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Avant-propos

FRANÇAIS, QUE VOULEZ-VOUS ?

Ce titre exprime l’objectif premier de ce livre, et sa véritable ambition : alimenter le débat social à l’approche d’une campagne présidentielle et d’un nouveau quinquennat.

En effet, l’élection présidentielle rythme la vie politique, sociale, économique de notre pays et même la vie privée de chacun d’entre nous. C’est désormais un rendez-vous fréquent, depuis l’avènement du quinquennat. Cette fréquence modifie le rôle du Président qui devient moins un arbitre et plus un dirigeant en prise directe sur la vie de ses concitoyens : c’est pourquoi on parle désormais de gouvernance autant que de présidence. Diriger (gouverner) est un acte quotidien, alors qu’arbitrer (présider) ne demande que des interventions choisies.

« La présidentielle » est un moment crucial de la vie politique nationale pour le remodelage de notre avenir commun :


	c’est pour les politiques LE moment de parler. Il suffit de compter le nombre de candidats pour se rendre compte que chacun, même ne représentant qu’une position marginale et une infime partie des citoyens, veut en être : 12 en 2007 ; en juin 2011 on en compte déjà 12 à 14.

	...



Un certain regard : CCA

La source principale de ce livre, tant pour la documentation que pour l’interprétation, est en effet l’Observatoire des Styles et Prospectives de Vie du CCA, la quasi-totalité des auteurs faisant partie de cette équipe et celui qui n’en est pas étant un compagnon de route et de pensée1. Cet essai reflète donc son approche, ses méthodes comme son esprit d’interprétation.

Créé en 1971, le CCA entretient en permanence, depuis cette date, un observatoire socioculturel des modes de vie dans leur diversité et leurs tendances2.

C’est sur cette analyse socio-dynamique que, pour l’essentiel, repose ce livre. Il y sera fait référence tout au long de ces pages, surtout sous l’angle des tendances sociologiques, car l’approche d’une élection présidentielle et la perspective d’un nouveau quinquennat incitent à se projeter dans l’avenir, vers les styles de vie attractifs ou repoussoirs pour les électeurs.

Le CCA est caractérisé par un certain regard : un parti pris scientifique et méthodologique qui s’est affirmé depuis quarante ans et s’est validé au fil des expériences en France et dans une vingtaine d’autres pays ou régions du monde. Les principes de cette méthode ont été publiés dès 19903.

PARTI PRIS

Les sciences humaines ne sont pas des sciences exactes et la sociologie n’y échappe pas. Il est donc utile de décrire brièvement les fondamentaux de ce que l’on nomme études de socio-styles.

Voir et comprendre pour agir

Le CCA s’est positionné à la frontière de deux mondes antagonistes : 


	le jardin des recherches fondamentales sur la société, domaine réservé des chercheurs universitaires ;

	le marché...



CHAPITRE 1

La France cabossée

Tendances 2011>2012 de la société française

Ce chapitre traite des grands courants de mentalités françaises actuelles, leur évolution rétrospective et leur dynamique d’avenir : des tendances transversales qui influencent tous les chapitres de vie.

Les chapitres qui suivent indiquent les enjeux de modes de vie individuels qui sont aussi des enjeux sociaux : on y confronte les choix politiques de société et les tendances des Français sur chacun de ces sujets. Nous avons retenu ceux qui mettent le plus en mouvement la société française.

Pour comprendre les constantes et les changements de la psychologie collective, notre référence majeure est l’Observatoire de styles de vie du CCA qui propose une vision originale de l’évolution sociologique de la France, à travers les mentalités et modes de vie, depuis 1972. Sauf mention contraire, les chiffres cités dans ce chapitre sont tirés des enquêtes du CCA.

Sur les dix dernières années, et surtout à cinq ans de distance, à la veille de deux élections présidentielles qui ont valeur de choix de société, comment ont évolué les Français entre 2006-2007 et 2011-2012 ?

Rares sont les tendances radicalement nouvelles, car la sociologie évolue avec lenteur, du fait de l’inertie des habitudes de vie et schémas de pensée. La psychologie collective majoritaire est structurée par quelques socio-trends en développement depuis la moitié des années 1990. Ils sont les fils rouges de la trame sociale.

Mais notre écosystème de vie change de façon beaucoup plus rapide qu’autrefois. Les remous de la mondialisation touchent la France en temps réel, les crises économiques et financières imposent des scénarios possibles de krachs : l’été 2011 est secoué de séismes. Au jour le jour, la présidence de Nicolas Sarkozy, volontariste pour les uns, velléitaire pour d’autres, propose des mutations de pensée, impose des changements de conditions de vie qui bousculent les références. Tout cela est accéléré et amplifié par la chambre à échos de l’internet et de ses réseaux sociaux.

Ces fils rouges de la psychologie collective sont en mutation permanente. On peut mesurer leur impact quantitatif en pourcentage d’opinion publique, mais il est tout aussi important d’analyser leur contenu.

TOILE DE FOND

UN TSUNAMI DE PESSIMISME

La première constante de la sociologie française est un paradoxe.

Les Français, à 60 %, chiffre stable au fil du temps, se jugent heureux à titre personnel. On le mesure depuis longtemps et encore aujourd’hui. Nos études qualitatives explicitent le sens de cet autodiagnostic. On se sait chanceux de vivre en France par rapport au reste du monde ; et la majorité de nos concitoyens, même financièrement modestes, se savent veinards par rapport aux vrais exclus qu’ils voient tous les jours dans nos rues ou sur leurs écrans.

En même temps, une plus forte majorité de Français (donc en grande proportion les mêmes personnes) se déclarent pessimistes sur ce que propose ou impose la société. Leur écosystème de vie, tel qu’il évolue en France, les angoisse1.

Constantes encore depuis 15 ans

Ce pessimisme est prospectif. Il est plus intense lorsque les gens pensent à l’avenir à moyen terme. Ils voient la crise comme un phénomène durable, sans sortie du tunnel prévisible.

Ce pessimisme est altruiste. Les plus de 40 ans et surtout les seniors pensent s’en tirer à titre personnel, mais sont pessimistes pour la prochaine génération.

L’optimisme existe, mais égocentré. On le trouve chez des adolescents et jeunes qui vivent sans penser ni au lendemain ni aux autres ; on le trouve aussi chez des actifs entreprenants, d’ambition individualiste, qui considèrent la société comme un terrain de chasse. Aujourd’hui, ce double optimisme de cigales et de prédateurs ne dépasse pas 20 % dans l’opinion.

Une réalité incontournable

Certains se moquent de ce pessimisme en l’attribuant à la tare génétique d’une « France conservatrice et frileuse », incapable d’affronter le changement. On peut le critiquer en l’attribuant à une tradition d’assistanat coupable du modèle social français hérité de de Gaulle. On peut dénoncer l’irréalisme de Français geignards, inconscients de leur chance de vivre dans un pays confortable. On entend mépriser même ces « peureux ». Ces jugements sont des classiques récurrents chez les politiques de droite. C’est un discours aussi entretenu par les médias : les Français se plaignent, rouspètent.

Ce pessimisme est pourtant une donnée sociologique ancienne et structurelle. La nier ou la mépriser est irréaliste. Il faut tenter de comprendre les racines de cette angoisse collective pour les extirper et rendre de l’espoir à une population.

Un pessimisme structurel depuis 1995

De la morosité 1990 au pessimisme paralysant 2005

Dans la seconde moitié des années 1990, ce phénomène pouvait être analysé comme une morosité attentiste. De façon peu dramatisée encore, environ 60 % des Français ressentaient la société en stagnation et leur propre sort suspendu à l’arlésienne d’une reprise renvoyée à plus tard. 

Au début des années 2000, cette morosité s’est transformée en pessimisme paralysant. Nos études qualitatives expliquaient cette bascule vers une catatonie sociale par la prise de conscience que le sens du progrès était en train de s’inverser. Les années 1970 et 1980 croyaient en un progrès infini, à la fois technologique et économique, générateur de bien-être matériel et de paix sociale, de loisirs et d’épanouissement personnel. Le XXIe siècle constate que la poursuite d’un progrès économique, non garanti d’ailleurs, se paye d’une régression de qualité de vie, d’une augmentation des risques sanitaires et écologiques, d’un stress personnel. Ce constat s’était répandu dans les classes populaires dès les années 1995 ; à partir de 2000, cette vision pessimiste s’est diffusée dans la classe moyenne, puis chez les cadres : le succès économique se construit sur le dos de la qualité de vie du plus grand nombre.

De la paralysie à un pessimisme disponible en 2006-2007

En 2006, cette prospective négative a encore progressé jusqu’aux deux tiers de la population, mais sous la forme d’un pessimisme disponible. Se développe l’idée que rien ne reviendrait plus comme avant, que la crise, d’abord économique, ne serait pas temporaire mais durable et que l’on serait arrivé dans un cul-de-sac. On n’en sortirait jamais si on ne bougeait pas.

De la disponibilité déçue au pessimisme catastrophiste de 2009

Dès la fin de 2008, la bulle d’espoir optimiste placée par une majorité de citoyens dans une nouvelle gouvernance s’est effondrée comme un soufflé, laissant renaître un pessimisme augmenté de déception.

L’année suivante, l’étude fondamentale de Prospectives de vie et socio-styles de vie du CCA a mesuré et analysé ce pessimisme catastrophiste qui, jamais depuis la Seconde Guerre mondiale, n’avait été aussi intense ni aussi répandu chez nos concitoyens.

L’opinion publique s’attend au pire pour la dégradation des thèmes suivants :


	75 % pour l’emploi ;

	73 % pour le pouvoir d’achat (information complémentaire : en 2006, 43 % déclaraient « avoir de plus en plus de mal à joindre les deux bouts » ; ils sont 47 % en 2010)2 ;

	72 % pour le climat social ;

	54 % pour le climat en entreprises et les conditions de travail ;

	58 % pour le civisme ;

	54 % pour la sécurité ;

	66 % pensent plus réaliste de « prévoir le pire » (11 % de plus en 10 ans) ;

	72 % estiment que ce sera pire pour la prochaine génération, celle de leurs enfants.



Il s’agit bien d’un pessimisme prospectif. « Rien ne reviendra comme avant », pensent 68 %, et l’on s’attend majoritairement (63 %) à une crise longue de plus de cinq ans.

Il se confirme que c’est un pessimisme structurel. Le crépuscule d’une époque, une fin de cycle, « le début de la fin de notre système socio-économique », selon 66 % des 1 800 Français métropolitains interviewés. La désillusion s’appuie sur deux constats majeurs :


	la disparition de l’État-providence (69 %) ;

	des services publics en cours de privatisation (56 %).



Du catastrophisme à un pessimisme interrogatif en 2010

L’étude 2010 du CCA révélait aussi que cette image dramatisée d’une rivière sans retour débouchait sur un pessimisme actif de recherche d’un nouveau modèle de société. Mais cette fenêtre d’innovation sociale fut de courte durée, et la classe dirigeante n’a pas su l’exploiter : occasion ratée.

De l’interrogation de 2010 au trou noir de 2011

En 2011, nos études qualitatives montrent une nouvelle rechute de pessimisme, avec un sentiment de trou noir sociologique, d’absence d’avenir acceptable, souhaitable pour nos enfants, donc mobilisateur.

Les sondages, toutes sources confondues, montrent que les quatre premières années du quinquennat du Président Sarkozy ont accentué le pessimisme et la désespérance alors qu’il commença son mandat porté par une majorité plus importante que celle de son élection.

2011-2012 : une dynamique d’aggravation du trou noir sociologique

Au moment où s’écrit cette analyse (été 2011) on ne peut observer que des facteurs d’aggravation de ce pessimisme colérique.

La perception d’un pouvoir d’achat stagnant ou en régression, face à une flambée des prix alimentaires de base, un coût du pétrole dont personne ne croit qu’il peut diminuer, un amoindrissement des remboursements de soins, apparaît en tête dans tous les sondages. 

S’y ajoute une accentuation des écarts entre riches et classe populaire, de déclassement vers le bas de la classe moyenne, d’augmentation du nombre de pauvres (évalués aujourd’hui entre 9 et 10 millions selon les critères officiels3 du seuil de pauvreté), donc une fracture socio-économique inégalitaire. La colère ne vient pas seulement de la quantité d’argent disponible dans le porte-monnaie, mais du sentiment d’iniquité dans sa distribution. Ce manque d’équité est d’abord perçu entre classes sociales en termes de revenus mais, de plus en plus, il remet en cause les « privilèges » de certaines catégories sociales, notamment les acquis de la fonction publique.

Le couple maudit emploi-chômage est la préoccupation prioritaire. Ce serait le principal critère de choix d’un candidat, pour 42 % des Français, 49 % des 18-34 ans, 54 % des ouvriers-employés4.

Un autre sondage confirme que ce couple est le thème unanime d’angoisse, y compris chez les électeurs de droite (97 %)5.

Mais, là encore, une analyse plus fine révèle qu’« avoir un travail ou pas » n’est pas la seule question : quel genre d’emploi ? Les petits boulots, les emplois précaires, les demi-jobs, les horaires fractionnés, la catégorie B des statistiques de Pôle Emploi, les « boulots...


PÔLE INTIMITÉ

 



CHAPITRE 2

À qui est mon corps ?

Les enjeux de la bioéthique

HÉRITAGE

LA RECONQUÊTE DU CORPS

Un territoire disputé entre la personne et la société

On tolère quelque temps que les bambins explorent leur corps et jouent avec, mais l’éducation s’en mêle vite pour installer une autodiscipline corporelle, à base d’interdits moraux autant que de dangers physiques.

Ensuite, pour les adultes éduqués, l’État, les pouvoirs sociaux et souvent encore les religions ajoutent un arsenal législatif qui définit le corps civique et fixe les limites de son usage par autrui, mais aussi par son légitime propriétaire.

Il n’y a pas si longtemps, en France, nos mères ou grands-mères n’avaient le droit ni de gérer leur fécondité, ni de pratiquer une libre sexualité, ni même de se dénuder sur une plage. La décence normative leur recommandait de ne sortir ni en pantalon, ni en jupe courte, ni « en cheveux », mais chapeautées. On aurait tort de moquer les femmes voilées.

La génération des babys boomers, les seniors de 2012, a connu dans sa jeunesse une véritable révolution socioculturelle. Depuis les années 1970, les frontières de la propriété corporelle ont plus bougé qu’en plusieurs siècles.

Parlons d’un temps que les moins de cinquante ans ne peuvent pas connaître ; parlons de droits qui paraissent évidents aux autres mais pour lesquels les cheveux blancs d’aujourd’hui se sont battus : les femmes d’abord, qui peuvent parler de lutte, de conquête pour s’approprier leur corps et leur biologie, que la société et ses religions leur avaient confisqués. Cette conquête, non finie, est celle de la dignité personnelle.

Procréer à volonté

Cette liberté, fondamentale dans le statut féminin, a été reconnue en deux temps législatifs, par les lois Neuwirth autorisant la contraception (28 décembre 1967) et Veil autorisant l’avortement (26 novembre 1974). La libre sexualité déconnectée de la procréation, induite après Mai 68, en fut l’accélérateur :


	
la contraception est passée du silence honteux d’un interdit sous tutelle à la promotion pédagogique dans les écoles. Depuis la mise sur le marché du Norlevo en 1999, les mineures, sans autorisation parentale, ont droit gratuitement à la pilule du lendemain délivrée, sur simple demande d’adolescentes, par les infirmières scolaires et les pharmaciens1 ;

	
l’avortement a basculé de l’échafaud à la responsabilité personnelle : trente ans après que deux faiseuses d’anges ont été guillotinées, l’IVG devenait un droit. Jusqu’alors, il s’agissait d’un crime passible des assises depuis 1923, confirmé en 1939, passible de peine de mort depuis 1942, « crime contre l’État français ». L’avortement fut le tabou par excellence de la sexualité subie : il fut autorisé pour motif thérapeutique en 1955, mais les médecins gardaient tout pouvoir.

	Pour faire bouger les choses, il fallut l’électrochoc médiatique du « Manifeste des 343 salopes » publié dans Le Nouvel Observateur en 1971, dans lequel des personnalités du spectacle, de la littérature et de la politique déclaraient avoir avorté. Six mois après, 4 000 femmes manifestaient à Paris ; en 1973, 331 médecins se reconnaissaient publiquement coupables… Mais c’est Simone Veil qui entérina la révolution des mœurs en affrontant la tempête des injures pour faire dépénaliser l’IVG, dont le remboursement sera voté huit ans plus tard2 ;

	
la procréation assistée, du destin subi au combat pour l’enfant, est l’autre versant de la liberté de maternité, tout aussi révolutionnaire. La science contrecarre la soumission au destin ou à Dieu, quelle que soit la technique expérimentée. Le premier bébé éprouvette date de 1978. Il fallut attendre 1982 en France, une fillette suivie de 200 000 autres bébés en 25 ans. Le taux de réussite progresse : la stérilité n’est plus une irrémédiable malédiction naturelle3 ;

	cependant la FIV (fécondation in vitro) reste un sujet de débat moral :

	certains craignent la tentation d’eugénisme : la sélection de bébés, dès le choix des donneurs de sperme et ovules, puis au stade embryonnaire, non seulement selon des risques génétiques, mais selon le sexe de l’enfant désiré, les caractéristiques physiques ; le risque de trafic d’embryons, de sperme et ovules, de marchandisation des donneurs, s’inscrit dans la même inquiétude ;

	les adversaires de l’avortement dénoncent la réduction embryonnaire, l’élimination de certains embryons pour n’en garder qu’un seul, comme une forme de meurtre prénatal. Sinon, que faire des embryons non implantés dans l’utérus maternel ?








	Dans une polémique plus sociale, les défenseurs d’une parentalité purement physique expriment des réticences sur la confusion des rôles entre donneurs de gamètes et mère porteuse : qui est le vrai père, la vraie mère ? Les demandes de maternité de femmes ménopausées, de veuves, à partir du sperme de leur défunt mari, posent les mêmes questions : qu’est-ce que la vraie famille ?4


	
le poids des morales traditionnelles, souvent religieuses, est considérable dans notre société présumée laïque, et leurs lobbies pèsent dans les débats législatifs de bioéthique. L’Église catholique, notamment, est opposée aux méthodes de procréation médicalement assistée qui dissocient la conception d’un enfant de l’acte sexuel entre époux. D’autres religions voient les embryons comme des vies humaines, dont la manipulation sélective et l’élimination, ou même la conservation congelée de précaution, sont inacceptables ;

	
la législation reste bloquée sur le niet, concernant d’autres manières de répondre au besoin d’enfant de certains couples ou individus. Ainsi le recours de couples, médicalement interdits de gestation, à une mère porteuse : cette pratique de gestation pour autrui étant illégale en France, on estime entre trois et quatre cents les couples qui vont à l’étranger sous-traiter la gestation d’un bébé. La loi française ne leur reconnaît aucun droit : l’enfant ne sera pas légalement leur fille ou fils sur livret de famille, mais simplement un enfant à charge sans droit5. Un projet du Sénat en vue d’une légalisation sous conditions strictes (refusée par avance aux homosexuels, notamment) a avorté en 2008.



Disposer de son corps

Le droit de ne pas (accepter de) vieillir

Le remodelage esthétique progresse comme un marché porteur plutôt que selon un choix de société explicite. Injections de Botox, remodelage des seins, rhinoplastie, liposuccion, lifting… la volonté de réinventer son corps est devenue une réalité virtuelle, une promesse de la modernité, un business en plein développement, offensif et à crédit. Parfois le rêve de métamorphose se termine en cauchemar, ce qui ne fait pas reculer les candidats, et maintenant des jeunes. Le tourisme chirurgical se développe, attiré vers les chirurgiens esthétiques low cost des pays émergeants. « Gommer des complexes, mettre son corps en valeur » ou « de beaux seins, des lèvres pulpeuses, des fesses galbées. Retoucher son corps n’est plus tabou », dit la publicité omniprésente sur internet.

La civilisation du jeunisme pousse à se fabriquer à nouveau selon des critères de sveltesse et fermeté adolescents. Il faut y ajouter la compétition professionnelle ultralibérale qui exige une apparence de fitness.

Un autre facteur de crise s’ajoute aussi, en faveur de cette nouvelle fabrication corporelle. Lorsqu’on perd prise sur son environnement, pantin manipulé, objet impuissant, le corps devient le dernier territoire de pouvoir sur sa propre vie : se personnaliser par un piercing ou un tatouage, se refaire les paupières ou les fesses, c’est ressentir de la liberté d’action, jouer à Faust, s’imaginer dieu ou diable capable de commander au temps, redistribuer les cartes de la beauté… même pour copier un stéréotype bien conformiste.

Bizarrement, sur ce terrain, les pouvoirs publics n’édictent pratiquement pas d’interdits ni même de remparts de précaution. Est-ce un comportement encore trop récent pour que les censeurs civils ou religieux n’aient pas encore jeté d’anathème ? Ou bien est-ce la volonté, par défaut, de ne pas freiner un business ?

On peut mettre en parallèle le phénomène Viagra, lui aussi marché commercial porteur, qui est depuis quelques années pour les hommes ce que fut la contraception pour les femmes il y a 40 ans : au premier degré une sexualité plus facile, moins angoissée, peut-être plus épanouie ; au deuxième degré, une libre disposition de son corps.

Partager les ressources corporelles

LE DON DE VIE ENTRE VIFS : L’ANONYMAT

Une autre manière d’affirmer la propriété de son propre corps est la possibilité d’en partager les éléments vitaux avec autrui dans le besoin :


	
le don d’organe entre vivants est lié à la fois à des compatibilités biologiques et à un don affectif, puisque dans la totale gratuité : on a donc souvent à faire au don familial ;

	
le don de sperme est soumis à de nombreuses restrictions. Du côté du donneur, outre la gratuité et l’anonymat, la loi exige un critère d’âge, une paternité antérieure, l’autorisation de l’épouse ; du côté de la receveuse, on impose une situation de couple hétérosexuel : les célibataires et couples homosexuels, gays ou lesbiens, en sont exclus par principe, encore aujourd’hui. Il en va de même pour le don d’ovules.




LE DON D’ORGANE POST MORTEM : LE CORPS CAPITAL SOCIAL

Le sujet est moins égocentré et futile que l’esthétique, mais c’est aussi un signe qui définit à qui est mon corps.

Détrousser les cadavres de leurs organes pour en faire usage d’occasion était un très ancien tabou : le mythe de Frankenstein en est témoin. L’autorisation puis l’incitation officielle au don d’organes, encouragé par l’Église catholique, fait partie de cette révolution culturelle de la fin du XXe siècle, permise par la science médicale, légalisée par les politiques. Selon la législation française de 1976, chacun est présumé donneur volontaire, faute d’avoir explicitement formulé son refus. Mais, en pratique, il est toujours délicat de faire valider par la famille, au moment d’un décès, ce consentement présumé du don, anonyme et gratuit.

Dans cette régulation, le législateur présume de la volonté de l’intéressé. On peut y voir un reliquat de l’appropriation du corps par la société, au nom de la nécessité de générosité. Le corps du défunt est présupposé ressource collective, sauf s’il a revendiqué de son vivant son droit à l’égoïsme post mortem.

Le droit de vie et de mort

Sur le terrain de la mort imposée, l’abrogation de la peine de mort en 1981 en France, inscrite au programme socialiste de François Mitterrand, sous l’impulsion de Robert Badinter, appartient aussi à cette mutation culturelle de la fin du XXe siècle. Dans ce cas précis, la volonté politique s’est imposée à une opinion publique majoritairement réticente. L’État a abandonné son droit de mort sur ses citoyens, en rupture avec tout un passé, pour l’échanger, il est vrai, contre un droit d’enfermement à vie peu enviable. La guerre reste le seul domaine d’exception où il peut envoyer à la mort des Français.

Sur le terrain de la mort choisie, bien au contraire, la politique est très en retard sur ses citoyens.

La seule évolution notable est l’évolution de l’acharnement thérapeutique pour garder à tout prix un corps en survie le plus longtemps possible, vers une forme de laisser mourir qui ne choisit pas clairement ses limites. Les lois françaises de 2002 et 2005 encadrent la fin de vie en favorisant les soins palliatifs contre la souffrance, en interdisant l’euthanasie active comme le suicide assisté (provoquer la mort), mais en tolérant une euthanasie passive, à la fois par suppression des soins qui relèveraient d’une obstination déraisonnable et en autorisant des soins palliatifs susceptibles d’abréger la vie.

L’acceptation des corps atypiques

L’appropriation de son corps comporte une dimension psychologique : la faculté de vivre sa sexualité et de projeter librement son image corporelle, subie ou voulue, dans la société, sans encourir de répression. Cette question concerne toutes les minorités corporelles ou psychocorporelles.


	
Les divers handicaps physiques étaient regardés comme des monstruosités attractives ou répulsives par la majorité des normaux. Jérôme Bosch (1453-1516) avec sa peinture Le Jardin des Délices fit de l’anormalité un chef d’œuvre. Plus proche de nous, le cinéma s’est emparé de ce sujet hautement émotionnel : Freaks, de Tod Browning en 1932, Elephant Man, de David Lynch en 1980, pour n’en citer que deux qui firent événement. Une évolution vers la tolérance est effective, mais elle a pris surtout une forme sémantique politiquement correcte : il ne faut plus dire « nain » mais « personne de petite taille », « aveugle » mais « malvoyant », « handicapé » mais « personne à mobilité réduite ». Ce vocabulaire de la bienséance exprime-t-il une vraie tolérance ?

	
Homosexualité : de la nef des fous au droit de cité. Cette orientation sexuelle fut longtemps considérée, dans notre héritage judéo-chrétien, comme une monstruosité morale, une maladie mentale même, un vice de mauvais exemple en tout cas… bien que la France eût été en avance, avec la Révolution, puis Napoléon, en dépénalisant complètement l’homosexualité dès 1791. Les trente dernières années ont cependant vu s’affirmer une gay pride qui a gagné droit d’affirmation publique dans...
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